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duit par cette lutte, les bohémiens avaient pu s'échapper, mais. et il faudrait bien aussi donner aux misérables qui conmnetten t

en laissant un des leurs entre ses mains, et qu'il avait la certi- de pareils crimes une leçnn dont ils gardassent le souvenir.

tude (itue Pharold se trouvait dans le pare ou dans les bois. -C'est l'audace de ce 1harold (lui les soutient et les encou-
rage, repartit vivement Cottin. Ils comptent sur son adresse

Le comte et d'Availles montèrent aussitôt à cheval, l'un pour les tirer des mauvais pas où ils 8'engagent, et, s'il était
pour avertir les sentinelles postées aux alentours du bois de la Pris, ils changeraient do ton et d'allures. Il n'est pas f'acile de
présence de Pharold, l'antre pour se rendre à Montbrun. l'arrêter, j'en sais quelque chose, mais je ne serai peut.être pes

Furieux dle l'isuccs d'une teutativc dont il avait cru la toujours aussi malheureux, et si monsieur le comte voulait
encore essayer.

réussite assurée, le comte, en toute autre circonstance, eût -Si je le veux ! s'écria le comte. Je ferais la fortune de
fait ietonmber tout le poids le sa colère sur ses gardes, et par-, l'homnme qui livrerait à la justice le misérable qui a assa.iné

ticulièrement sur Cottin, sans s'inquiéter s'ils étaient ou non ion fils!... Mais que voulez-vous dire'? Avez-vous done déjà
arrêté quelque plan nouveau?

-Pas encore, mais j'ai été frappé, en y réfléchisant, le
Mais songeant qu'il pourrait encore avoir besoin de leurs l'intérêt de Pharold pour ce jeune bohémien que nouis avons

services, il maîtrisa sa colère, et i riva rés'olu, quoi qu'il apprît, déjà arrêté. Il fallait qu'il fut bien inquiet du ce qi''il était

à se montrer indulgent. devenu pour nous suivre Jusqu'à la porte du chiteau, et se

On l'informa tout d'abord que le baron d'Escoublac, qu'on jeter ainsi presque ai milieu de nous, et lui ou les siens feraient
quelque tentative pour le délivrer, que je n'en serait pas éton-

avait installé tant bien qjue mal danis un des appartemenîts du né. C'est un de ses parents, sans doute, peut-être so tfils !
château, et dont l'état.était fort grav., demandait instannent -Plût, à Dieu ! fit le enoute avec ue violence haineuse. Je
à le voir'.

-A-t-on fait venir le médecini ? dem and-t-il froideuent.
-Oui, mconsieur le comte. Il est encore auprès du b1essé.
-Alors il est inutile que je le dérange. Dites que j'irai

tout à l'heure, cvoyez-moi Cottin.
Et le comte, plus préoccupé de.son échec que de l'tît du

bar'on; se mit à se promener dans la cour ci attenlant so garde.
-Eh bien ! iiaitre Cottin, lui dit-il dès qu'il l'aperçut,

nalgré toutes vos belles promesses, vous n'avez donc rien fait
qui vaille

Le garde arriva fort imble et fort inquiet ; il se rassura
ausstôt.

-Non,. monsieur le comte, dit-il. Mais ce n'est pas ma
flaute si nous avons manqué le gibier.

-A qui donc dois-je m'en prendre alors?
-Aux gens qui i'accoipagnaient. C'est leur lîésit.tioi

qui a tout perdu. Il y a cu un moment où Plarold s'est livré
lui-même, et nous le tenions s'ils n'eussent reculé. Peut êt.re
aurions-nous ou deux ol trck' blessés de plus, mais le succès
était certain. Malheureusemeut ils m'ont ab:idonné, et, lérs
que je suis arrivé au pied du mur d parc, comme je n'avais
plus que dentx hlonines avec moi, et qu'ils étaient plus d'une
vinigtaine armés de fusils, j'ai bien été obligé de le laisser partir,

-Mais comment tout cela s'est-il passé ? deuanda le conite.
Je ne sais rien que ce que vous m'avez fait dire.

Cottin attendait la question et s'était préparé à y répondre.
Il entaiua aussitôt le récit. des événenments que nons connais-
sons, cn les arrangeant quelque peu, et 'en donnant surtout au
rôle qu'il y avait joué un relief fort exagéré.

Le comte l'écouta sans l'interroipre et avec le plus grand
cAhne apparent.

-Le garde est-il dangereusement blessé ? demanda-t-il
ensuite.

-Sa b'essure ne paraissait pas griave, tout d'abord. Mais
il paraît qu'il va beaucoup plus mal depuis ce matin,

-L'avez-vous vu ?
-Non. Mais sa femnie est venue tout à l'heure voir si or

ne pouvait.pas lui envoyer le médecin, et c'est d'elle que je
tiens cette nouvelle.

-Pauvre homme ! fit le comte d'un air de coninisératior
profonde, il faut veiller à ce qu'il ne manque de rien, Cottin

lui lerais sentir a son tour. ce que sont les angoisses i uîî
qui tremtîble pour la vie de son fils !

-Pent être, reprit Cottin, pourrait-on se servir de ce jeune
homme, le gagnel mêie.

-Oui, oui, je vous .comprends ! s'écria le. comte, se jetant
avec avidité sur l'idée qui lui était offerte. Mais cioiîenît, s'y
prendre ? aijouta-t'l après un instant de réflexion. Il faudrait
que pour être instruit du jour et de l'heure où ces hhémieîîs
tenteront de le délivrer, pour les décider.même à le fire, s'ik
hésitelît, il, pfit communiquer aivec eux, et de fiaçon à ne pas
éveiller leurs soupçons.

-C'est facile, iofsieur le cmte, ré'piqua Cot'ti". Il est
dans la geôle, dont la fenêtre dmie sur les fossés, à eité de
'arche. L'endroit est isolé et désert, sans coinpter que la nuit,

A cause les gaunds arbres de li futaie, il y fait noir :conniueit
dans un four. Je suis sûr que si nue persoinne en qui les bohi-
miens auraient conîfiance allait leur dire, d".la par' dc ce jeu e
honmme, de venir ce.soir lui parler.à cette fimetre, ils i hésite-
raient pas à le faire, et quand une fois il les aurait .décidés à
le tirer le là en sciant les )jtimlaux de la fenêtre, .on pourrait
d'un miêie coup de filet preudire, nioii-seuleuienti Pharold, mais
ue pn'tic des bracoiniers.

S.ns doute. Mais qui leur envoyer ? Ils Se délieront d'un
garde ou d'un domestique, même-dnn étranger.

-Monsienr le comte oublie reton.. le innrehand de gibier,
repartit Cottii avec un sourire. L'affaire de cette nuit à été
si bien pi-éparée, que les drôles n'y ont vu que du luu, et n'oint
pas le moindre soupçon contre lui. Sa visite leur eiblra
toute naturelle, au contraire. Il doit craindrquegn ce jeune
hîom1me ne je trahisse, et il est de son intérêt de.le faire évader.

-- Et vous pensez que ce Breton ntira (ue nous
pouvons compter sur lui ?

Cottin cligma de l'oil d'un air narquois et fhmilier.
-J'ai déjà dii à monsieur le.coite qu'il n'avait·rien à ie

refuisé, répondit-il.
Le comte out un geste de colère et de dégo,ût. Mais il se

coniint.
-Eh'hien I répliqua-t-il, faites chercher cet individu et l'a-

monez idi fe plus tôt possible, mais sans lui rien conlier encore.
Il faut d'abord que je voie le prisonnier,.ut sache ce qu'on en
peut attendre. Dites au geôlier de le conduire dans lc.salon du
rez-de-ehmaussée. Il m'y trouvera.

Et il entra dans le salon où il avait ordonnijé qu'on lui aine-
niGuillaume. Celui*ci iie'tarda pas à,-paraître. , Nous.l'avons
déjà entrevu. C'était un jeune:)bomiwo do dix-huit: ans, dont

i toute la personne, d'unop élégiee et d'une )ropoqtion de hurmes
parfaites, plaisait par une s"rte de grâc naturelle et un peu
Sauvage.

(Lu.ite au proch a puméro.)


